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Table ronde
“Migration et Identité”
Jeudi 5 octobre 2006

Président : Eduardo Duhalde, ancien Président d’Argentine
Modérateur : Gustavo Suárez Pertierra, Président Real Instituto Elcano, Ancien Ministre de la Défense et de l’Education, Espagne

Intervenants :

· Vicente Bengoa, Ministre de l’Économie et des Finances, République Dominicaine

· Paolo Faiola, Secrétaire Général Institut Italo Latino-américain (IILA), Italie

· Anabela Giracca, Directrice du Programme Edumaya, Guatemala

· Carlos Jimenez Macias, Sénateur, Président de la Commission Asie Pacifique du Sénat, Mexique

· Carlos Malamud, Chercheur, Real Instituto Elcano, Espagne 
· William Owen, Premier Secrétaire de l’Ambassade des États Unis en France, France

· Luis Alfredo Ramos, ancien Ministre du Commerce Extérieur et ancien Maire de Medellin, Colombie

· Jordi Xuclá, Député de Catalogne, Espagne

Les interventions étaient orientées vers la définition du contexte économique des migrations tant dans les pays d’origine que de destination.

Quelques questions importantes posées sont les suivantes : l’émigration est-elle utile ? Pour qui ?

Existe-t-il des solutions aux problèmes de l’identité, de la langue, de la culture ? les pays sont-ils disposés à étendre les droits politiques aux immigrés ?

De nos jours, l’Espagne est l’un des pays en Europe avec le plus fort taux d’immigration, principalement d’Equateur, Colombie, Argentine, Bolivie et Perou. La richesse créée par les émigrants permettrait à l’Espagne de connaître une croissance de 3.5%, sachant qu’environ 5 milliards d’euros annuels sont envoyés dans les pays d’origine, favorisant ainsi une entrée de devises profitable pour ces pays.
La migration d’Amérique Latine vers l’Europe intervient essentiellement du fait d’une situation économique difficile dans les pays qui n’ont pas la capacité de donner du travail à toute la population. D’où la nécessité d’aider ces nations à créer de nouvelles options de travail.

Carlos Malamud mentionne que l’Espagne accueille près de 600 000 émigrés par an mais que la langue n’est pas forcément la pricipale qualité de ce pays car de nombreux latino-américains migrent également vers les Etats-Unis alors que la langue est différente.

L’Espagne a la préférence des latino-américains car elle présente plus de ressemblances que de différences par rapport aux pays d’origine et qu’ils sont reçus dans un climat favorable.

Selon les données économiques, près de 200 millions de personnes dans le monde vivent hors de leur pays d’origine, indique Vicente Bengoa, parmi lesquels 25 millions sont latino-américains. Ces chiffres représentent cependant les personnes qui se trouvent en situation légale et la réalité peut être bien différente. Dans le cas de la République Dominicaine, nous estimons que 2 millions d’immigrants haitiens y séjournent en situation illégale du fait de la situation économique et de gouvernance d’Haiti.
Cela pose le problème de la nécessité de mise en place d’appuis à ces pays car, par exemple, les aides apportées par la Banque Interaméricaine de Développement (BID) sont moins importantes que les revenus envoyés en Amérique Latine par les émigrants.

En République Dominicaine,de 1995 à 2005, les contributions du Fonds Monétaire International (FMI) se sont élevées à 2.17 milliards de dollars alors que l’argent envoyé par les émigrés a atteint 18 milliards de dollars.

Paolo Faiolo note qu’en Italie la migration latino-américaine est très différente de celle d’Espagne et des 2.8 millions d’immigrants, seuls 9% sont d’origine latino-américaine, principalement du Brésil, de Colombie, de République Dominicaine et de Bolivie, dont 66% sont des femmes. Ces immigrants s’adaptent bien, avec un indice de criminalité quasiment nul et pas de problème d’identité en général. Cela fait que dans ces émigrants retournent dans leurs pays ils continuent d”éprouver une forte sympathie pour l’Italie.
Pour Carlos Jiménez, la situation migratoire actuelle est le résultat de la mondialisation et de réformes intervenues dans les pays latino-américains au cours des 25 dernières années, qui a engendré des situations de pauvreté et d’injustes distributions de la richesse, mentionnant le cas du Mexique où coexistent près de 50 millions de pauvres. Ainsi dans ce pays environ 11 millions de personnes ont émigré au cours des 20 dernières années, parmi lesquels, dans leurs tentatives de gagner le pays voisin, 2 500 sont morts au cours des 5 dernières années.
Malgré le risque lié à la migration et les  barrières ou murs que lon tente de d’élever, la migration se poursuit car les Etats Unis ont besoin des immigrants, main d’oeuvre bon marché et acceptant des travaux que les Américains ne souhaitent pas réaliser eux-mêmes.
Le phénomène de migration est proportionnel aux problèmes qui affectent une nation, précise Luis Alfredo Ramos, qui précise que dans le cas de la Colombie 10% de sa population vit à l’extérieur du pays, du fait d’abord de la pauvreté puis de la violence. Ces émigrants partent proncipalement vers les Etats-Unis puis vers le Venezuela, l’Espagne et le reste de l’Europe. Aujourd’hui le principal revenu de Colombie est issu de l’envoi d’argent par les émigrés.
Pour sa part William Owen informe qu’aux Etats-Unis vivent près de 30 millions d’hispanos et que l’identité politique des immigrants se transforme.
Annabella Giracca distingue au Guatemala 3 types de citoyens :

La 1ère catégorie est composée de personnes qui aspirent au bonheur, dont la première langue est l’espagnol et qui sont des citoyens citadins, citoyens du monde, avec l’accès à l’éducation universitaire, y compris hors du pays, et à la société, et qui profitent de tout cela pour améliorer leur condition. Ils ne luttent pas pour leur pays et s’éloignent de celui-ci.
Les citoyens de la 2ème catégorie sont ceux qui ne peuvent aller au delà du collège et qui en fait de compte sont la main d’oeuvre qualifiée pour l’industrie, etc. Ils se trouvent dans l’obligation d’émigrer pour diverses raisons, dont la principale est d’ordre politique. Ce sont des personnes aux racines maya en majorité car au Guatemala 60% de la population est d’origine indigène.

Dans la 3ème catégorie se retrouvent les plus pauvres, qui pour des raisons de pauvreté ne peuvent aspirer à partir du pays. La majorité de cette catégorie est constituée de femmes; il s’agit d’une population sans accès à l’éducation (36% de la population guatemaltèque est analphabète). L’identité ne se perd pas mais elle fait pitié et le citoyen se contente de survivre sans pouvoir sa situation économique.
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